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Ce que dit la Bible sur…

LE SERVICE




COLLECTION CE QUE DIT LA BIBLE SUR…

Chaque année 35,5 millions de Bibles sont distribuées dans le monde (2022), dans plus de 2 600 langues et dialectes. Mais combien sont lues et ouvertes? La Bible est un trésor souvent difficile d'accès. Et pourtant elle recèle des pépites de sagesse, des paroles de vie. Comment y accéder avec justesse et finesse si ce n'est en prenant pour guide un expert des textes bibliques, un exégète, amoureux de la Parole de Dieu ?

C'est ce que propose cette collection innovante intitulée : “Ce que dit la Bible sur…”
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INTRODUCTION


« Le Fils de l’homme n’est pas venu pour être servi, mais pour servir » (Mt 20,28). Cette phrase de l’Évangile, à elle seule, suggère l’importance du service dans la vie de ceux qui veulent être disciples de Jésus. Toutefois, déjà dans l’Ancien Testament le service apparaît comme très important dans la vie des Israélites et plusieurs grandes figures d’Israël, comme Abraham, Moïse et David, sont appelées « serviteurs de Dieu ». Au-delà de la Bible, le service est naturellement fondamental dans la vie humaine ; qui peut passer toute sa vie sans jamais servir ? Il est beau de voir certaines expressions refléter cela, par exemple la salutation « Servus ! »(littéralement : [votre] serviteur) encore utilisée en Autriche et dans le sud de l’Allemagne.

Sur le thème du service, la Bible a beaucoup à nous apprendre et il vaut la peine d’écouter ce qu’elle a à nous dire, même si son enseignement va parfois à contre-courant de certains aspects de notre culture contemporaine – en Occident du moins – qui opposent facilement le service à la liberté.

Nous commencerons notre parcours biblique en regardant les différents termes qui expriment la notion de service dans la Bible, chacun avec des nuances particulières. Il conviendra aussi d’avoir quelques notions sur ce qu’était concrètement, dans l’Antiquité, la condition des serviteurs en Israël – et plus tard dans l’empire romain. Nous regarderons ensuite les anges, qui apparaissent dans la Bible comme les premiers serviteurs de Dieu, avant les hommes, et qui sont en l’occurrence des serviteurs exemplaires. Après cela, nous verrons comment l’exode, événement fondateur dans l’histoire d’Israël, peut être caractérisé comme le passage des Israélites de la servitude à l’égard des Égyptiens au service de Dieu. Dans le Nouveau Testament, le Christ, par son mystère pascal, fait passer les croyants de l’esclavage du péché au service de la justice, ce qui prolonge et renouvelle le passage de la servitude au service à l’époque de l’exode. Ensuite, l’attention se portera sur quelques grandes figures de serviteur dans la Bible, parmi lesquelles Jésus apparaît comme le serviteur de Dieu par excellence. Nous verrons aussi que la Bible parle abondamment des qualités que doit avoir un bon serviteur de Dieu, qualités qu’il est important d’étudier. Nous verrons également la place du service dans la vie de l’Église, y compris le service comme don de l’Esprit Saint à travers les charismes et les ministères. Enfin, nous regarderons les liens entre le service, la fraternité et l’amitié. À la fin de notre parcours biblique sur le thème du service, nous serons plus à même de comprendre la vérité profonde exprimée par la liturgie de l’Église dans la belle oraison collecte du 33e dimanche du Temps ordinaire dans le rite romain : « Seigneur notre Dieu, nous t’en prions : accorde-nous la joie de t’appartenir sans réserve, car c’est un bonheur durable et profond de servir constamment le Créateur de tout bien. Par Jésus-Christ… »





- 1 -LE VOCABULAIRE DU SERVICE


Commençons par regarder les différents termes par lesquels la Bible exprime le concept du service.

Dans l’Ancien Testament

Dans la Bible hébraïque, le substantif français « serviteur » traduit habituellement un seul mot hébreu : ?ebed. Plusieurs prénoms sont construits sur cette racine, comme Obed, le père de Jessé (Rt 4,17). On retrouve la même racine sémitique en arabe : tout lecteur de Tintin se souvient d’Abdallah, l’enfant gâté insupportable de son altesse Mohammed Ben Kalish Ezab, roi du Khemed, dont le capitaine Haddock et Nestor étaient les souffre-douleurs (cf. Tintin au pays de l’or noir ; Coke en stock). Eh bien, Abdallah signifie en arabe « serviteur de Dieu », un beau prénom pour ce garnement !

Dans la Bible, 'ebed peut avoir plusieurs sens ; selon le contexte, le mot peut signifier un esclave, un serviteur, le sujet d’un roi ou un vassal. En 2 R 16,7, par exemple, le roi de Juda Achaz déclare au roi d’Assyrie Téglat-Phalasar : Je suis ton serviteur et ton fils ! Viens me délivrer des mains du roi d’Aram et du roi d’Israël, qui se sont levés contre moi. En se déclarant serviteur et fils du roi d’Assyrie, Achaz exprime sa pleine soumission à celui-ci et implore son soutien militaire pour lutter contre les rois d’Aram et d’Israël qui ont envahi le royaume de Juda. Quand Roboam, roi de Juda, demande aux anciens d’Israël ce qu’il doit répondre à la demande des Israélites d’alléger le joug qui pèse sur eux depuis le règne de son père Salomon, ceux-ci lui répondent : Si tu te fais aujourd’hui serviteur de ces gens, si tu te soumets et leur donnes de bonnes paroles, alors ils seront toujours tes serviteurs (1R 12,7). En sens inverse, un autre roi de Juda, Ézéchias, se révolte contre le roi d’Assyrie et cesse ainsi de le servir (2R 18,7). Dans tous ces textes, le verbe « servir » exprime la soumission.

Parce que les relations avec Dieu sont conçues à l’image des rapports avec le souverain terrestre, 'ebed signifie également le fidèle dévot d’une divinité. Il devient ainsi un titre de piété qui est appliqué, par exemple, à Abraham, Moïse, Josué, David, lesquels sont donc des « serviteurs de Dieu ». Dans de nombreux passages bibliques, servir Dieu est pratiquement synonyme de s’attacher à Dieu, de l’aimer, de le suivre et de lui obéir (ex : Dt 10,12.20 ; 1 S 7,3-4).

Le substantif 'ebed est très souvent utilisé dans la Bible hébraïque (plus de 800 fois), laquelle utilise également un mot de la même racine : 'aboda (plus de 100 fois) pour désigner le service, mais aussi parfois le travail forcé, la servitude (ex : Ex 2,23). Quant au verbe correspondant ('abad ; servir), il apparaît près de 300 fois. Ces simples chiffres suggèrent déjà que le thème du service est très présent dans l’Ancien Testament.

Dans la Septante

Dans la traduction grecque de l’Ancien Testament, la Septante, le vocabulaire est plus riche et diversifié qu’en hébreu. La Septante a traduit le verbe 'abad par douleuô (114 fois) ou latreuô (75 fois), mais aussi parfois par ergazomai (37 fois), leitourgô (13 fois). Elle a traduit le substantif ?ebed par doulos (314 fois), pais (336 fois), therapôn (42 fois).

À la différence des Hébreux, les Grecs ne parlaient jamais de leur relation à l’égard des dieux en termes de service, sans doute à cause de leur valorisation de la liberté individuelle. Pour eux, en effet, parler de service à l’égard des dieux aurait une nuance dégradante, en raison de la réalité de l’esclavage dans les sociétés grecques. Ce que les Grecs cherchaient plutôt, c’était l’intimité avec les dieux. La Septante, au contraire, adopte le vocabulaire de l’esclavage (avec le substantif doulos et le verbe douleuô) pour parler des rapports de l’homme avec Dieu. C’est là une grande différence entre la mentalité grecque et la mentalité hébraïque : pour des Juifs, même marqués par la culture hellénistique, servir le Dieu unique n’est pas dégradant ou humiliant ; bien au contraire, c’est un honneur.

Les serviteurs de Dieu

Plusieurs personnages de l’Ancien Testament sont appelés « serviteur de Dieu », ou « mon serviteur » (par Dieu lui-même). Dans cette longue liste, nous trouvons Abraham (Gn 26,24), Isaac (Gn 24,14), Jacob (Ez 28,25), Moïse (Jos 1,7.13 ; 8,31.33 ; 2 R 18,12 ; 1 Ch 6,34), Caleb (Nb 14,24), Josué (Jos 24,29 ; Jg 2,8), David (2 S 3,18), Éliakim (Is 22,20), Job (Jb 1,8 ; 2,3), Ézéchias (2 Ch 32,16), Zorobabel (Ag 2,23). Dans le cas de David, le contexte est presque toujours celui de l’élection (cf. 2 S 7,5 ; 2 Ch 6,42 ; Ps 88,21 ; dans le Nouveau Testament, cf. aussi Lc 1,69 ; Ac 4,25). Il est particulièrement frappant que Salomon, fils de David, ne soit jamais appelé serviteur par la Bible (même s’il se désigne comme tel en 1 R 3,7 ; 8,28-52), ni, plus généralement, aucun roi après David à l’exception d’Ézéchias. Quelle en est la raison ? On peut penser que l’infidélité religieuse de Salomon et de la plupart de ses successeurs sur les trônes d’Israël et de Juda doit en être la cause, même si l’on s’étonne que Josias, l’un des rares rois fidèles à l’alliance après David, ne reçoive pas ce titre. En ce qui concerne les prophètes, seul l’un d’entre eux, Élie, se désigne lui-même explicitement comme serviteur : À l’heure où l’on présente l’offrande, Élie le prophète s’approcha et dit : “Seigneur, Dieu d’Abraham, d’Isaac et d’Israël, qu’on sache aujourd’hui que tu es Dieu en Israël, que je suis ton serviteur et que c’est par ton ordre que j’ai accompli toutes ces choses” (1R 18,36). Toutefois, dans plusieurs lieux, les prophètes du Seigneur sont appelés serviteurs de Dieu : Le Seigneur ne fait rien qu’il n’en ait révélé le secret à ses serviteurs les prophètes (Am 3,7 ; (cf. aussi 1 R 14,18 ; Jr 44,4 ; Ba 2,20 ; Ez 38,17 ; Za 1,6).

D’une manière paradoxale, Jérémie va jusqu’à appeler Nabuchodonosor (roi de Babylone) serviteur de Dieu en Jr 27,6, sans doute parce que ce roi païen exécute – sans nécessairement en être conscient – un dessein de Dieu sur son peuple afin de purifier celui-ci.

Dans le Nouveau Testament

Le concept de service est exprimé dans le Nouveau Testament par différents verbes, qui ont chacun leur nuance propre :

• douleuô concerne le service d’un esclave, avec un accent mis sur la sujétion à l’égard du maître.

• therapeuô souligne la disponibilité au service et le respect correspondant (spécialement à l’égard de Dieu).

• latreuô signifie servir contre un salaire. À l’époque du Nouveau Testament, il sert surtout à exprimer le service cultuel, ce qui était déjà le cas dans la Septante en Ex 3,12 ; Dt 4,28.

• leitourgeô exprime un service public officiel. Il est utilisé dans la Septante pour le service dans la Tente de la rencontre (Ex 28,35) et dans le Temple. Dans le Nouveau Testament, il est utilisé pour le service des anges à l’égard des hommes (He 1,14) et pour le service dans l’Église, comme dans la collecte évoquée par Paul en Rm 15,27.

• hypèreteô signifie initialement conduire. Comme service, il signifie particulièrement la relation au maître à qui le service est rendu.

• diakoneô indique un service rendu à un autre. C’est le verbe qui s’approche le plus d’un service rendu par amour. En grec classique, diakoneô signifie d’abord servir à table. Servir quelqu’un n’est pas considéré comme quelque chose de digne dans la culture grecque. Par contre, le verbe s’applique aussi au service de l’État. La Septante n’utilise jamais le verbe diakoneô ; elle utilise rarement le substantif correspondant dans quelques textes tardifs (les serviteurs d’Assuérus en Est 1,10 ; 2,2 ; 6,3.5 ; un service de table offert à Jonathan en 1 M 11,58). L’attitude de Jésus par rapport au service est donc nouvelle comparée à la mentalité grecque. Jésus considère qu’être son disciple implique de servir (cf. Lc 22,26-27 ; Mt 20,26-28 ; Jn 12,26). La diakonia est le terme qui désigne habituellement le service dans les communautés chrétiennes (ex : Ac 6,2 ; 2 Co 8,4.20). Ce terme peut décrire toute activité contribuant à l’édification de la communauté (Ep 4,11-12), y compris l’office d’apôtre (Rm 11,13 ; 2 Co 4,1 ; 6,3 ; Ac 1,17.25 ; 20,24).

Dans l’épître aux Colossiens, Épaphras est nommé par Paul syndoulos (littéralement : co-esclave) des apôtres et serviteur s(diakonos) du Christ (Col 1,7) : C’est Épaphras, notre cher compagnon de service, qui vous en a instruits ; il nous supplée fidèlement comme ministre du Christ (rappelons à ce sujet que le mot français « ministre » vient du latin ministerium, qui signifie « service »).

Pour les substantifs, il faut ajouter les mots pais et hypèretès (une personne volontairement au service d’autrui, avec souvent une portée officielle, comme un fonctionnaire) : Lc 1,1-2 ; Ac 26,16.

D’une manière générale, dans l’Ancien Testament, le peuple d’Israël ne peut accéder à la liberté véritable et y demeurer qu’à la condition de servir Dieu, ce que l’on voit dès l’exode, puis à l’époque des Juges et à l’époque de l’exil à Babylone (nous y reviendrons au chapitre 4). Dans le Nouveau Testament, les chrétiens sont souvent appelés par Paul « serviteurs du Christ » (1 Co 7,22 ; Ep 6,6 ; Rm 14,18 ; 16,18 ; Col

3,24. Paul et Timothée se déclarent serviteurs de leurs frères à cause de Jésus (2 Co 4,5). La liberté apportée par le Christ – qui est une liberté à l’égard de l’esclavage du péché – doit entraîner un service mutuel dans la charité, comme on le voit en Ga 5,13.

Enfin, relevons que la fin de l’épître aux Éphésiens contient des instructions données aux esclaves (Ep 6,5-9). Ces instructions paraissent difficilement compréhensibles à notre époque où l’esclavage est un objet universel de réprobation, mais Paul souligne que les esclaves doivent rester au service du Seigneur, non des hommes, et que leurs maîtres ont eux aussi un maître dans le ciel. Sur ce point, l’épître à Philémon ira plus loin en suggérant presque explicitement l’affranchissement d’Onésime, esclave de Philémon.
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